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ROUBAIX, LE 17 JUIN 1882 

Bulletin du Jour 

Le calme a.été complet h ier . 
Les dépêches du j ou r nous parlent si 

peu du Sénat, que nous sommes e» droit 
de nous demander s'il existe encore et si 
la Constitution n'a pas été subreptisce-
ment modifiée, comme dirait le fusilier 
Pi tou. 

A la Chambre, la commission de la m a 
ç i s t r a tu re a décidé qu'elle s 'a journera i 
a mercredi , après avoir assisté aujour
d 'hui à l 'exposé d 'une demi-douzaine de 
projets contradictoires . 

Lacommission des canaux s'est rendue 
à Conflans. c'est-à-dire au point de jonc
tion de l'Oise et de la Seine, afin d'y étu
dier la question du Canal du Nord à Pa
ris . 

Les affaires d 'Egypte ont el les-mêmes 
chômé.Les disciples de Mahomet se sont 
reposés h ie r vendredi , — car, vous 
le savez, le vendredi est leur septième 
; o u r . 

En somme, calme plat et sans émo
t ions . 

Grévin, ce Larochefoucauld boulevar-
dier , si sceptique et si fin, auquel on peut 
appliquer ces deux vers du Miei Pri-
gioni d'Alfred de Musset : 

Il a un joli brin de plume 
h. sen crayon, 

Eourra i t seul condenser , en une formule 
rêve et humoris t ique , l ' impression que 

causent au public parisien et au public 
dç la province la multiplicité et l'inco
hérence de l 'opéra bouffe qui se joue à 
Alexandrie : musique d'Arabi-Pacha. 
disent les affiches, parole do M. X.,. 
E t l'on sait que ce X.. , cet inconnu, a 
déjà fourni le libretto de pas mal de tra
gédies contemporaines, uupuis Sadowa 
jusqu 'au traité de Francfor t? Mais ce 
que Grévin, dans ses fantaisies les plus 
osées, n 'aurai t pas pu prévoir , ce que 
Meilhac et Halevy n 'auraient j amais 
imaginé , s'ils s'étaient avisé de donner 
un pendant à leur duchesse de Gérols-
tein, c'est le résultat que la diplomatie 
européenne vient d'obtenir en se laissant 
pousser à inviter le Sultan à intervenir 
•en E g y p t e . 

Le Turc saisit la balle au bond et. 
t né malin, » quoiqu'il n'ait pas « inventé 
lo vaudeville, » envoie Dervich-Pacha 
auprès de Tewfick. Naturel lement Arabi 
coutume son j e u : on massacre quelques 
Européens , tout en protestant de son dé
sir d être agréable a la Porte .et Dervich-
Pacha de filer sur Alexandrie . Là, il dé
clare qu'il lui faudrait quelques gendar
mes pour met t re le : holà! et « fourrer • 
au besoin Arabi au t violon. » Mais qui 
fournira les gendarmes? La France offri
rai t bien Pandore si le Par lement le 
voulait ; John Bull enverra i t volontiers 
quelques détectives à poigne, mais le 
g r a n d « met teur en scène » Vie cette bouf
fonnerie diplomatique, qui menace de 
tourner au d rame, fait les g ros y e u x , et 
Pandores et détectives restent les uns à 
Pa r i s , pour « taper » sur les é tudiants , 
les aut res en Angle ter re pour survei l ler 
les « fenians. » C'est ce que la Turquie 
prévoyai t . 

Elle s 'empresse alors de me t t r e à la 
. 'isposition des puissances ses Hottes,son 
a rmée . C'est avec reconnaissance que 

l'on accepte, et — c'est-là ce que les vau
devillistes les plus consommés n 'auraient 
jamais invente — la Turquie alors déclare 
humblement , mais nettement.qu'elly est 
obérée, que le recrutement du harem 
coûte cher, que l 'argent est rare et que 
les pv issances i m téressées devront pour
voir à cette pénurie! Ainsi, non seule
ment les cinq cent millions de fonds 
égyptiens que la F rance possède seront 
à jamais compromis, mais il lui fau
dra encore donner deujo ou trois mil
lions pour transporter et entretenir 
les soldats turc* sur les bords du 
Nil!.,, 

C'est à ce résultat , évidemment im 
prévu, que M. de Freycinet a abouti . M. 
Gambetta aurait-il fait m i e u x ? C'est dou
teux. Ent re un « cerveau brûlé » et un 
diplomate indécis comme notre minis tre 
actuel des affaires é t rangères , nous 
avouons d'ailleurs qu'il est difficile de se 
prononcer. Mais si nos gouvernants ont 
voulu nous prouver qu'ils étaient de la 
force du baron PUCK — lo Mettérnich 
qu'offenbach à immortal isé — il faut 
avouer qu'i ls ont atteint leur but . Ce 
résultat ne déplaira pas à Berlin, il 
excitera, sans doute.au Rappel, la verve 
de M. Lockroy. mais nous qui n 'aur ions 
pas appelé le ministère comme ce député 
qui joue le rùle des enfants terribles a la 
Chambre, t le ministère de l'humilia
tion nationale. • nous plaignons sin
cèrement noire pays d'être livré à des 
mains aussi inexpérimentées, et le cabi
net d'avoir méri té la désignation offen
sante du député de la gauche. 

Pendant que la galerie siffle — non 
sans raison — les successeurs dégéné
rés des Richelieu, dos Mazarin, desGui-
zot,desThiers,l 'échauffourée égypt ienne 
prend un caractère de gravi té a larmant . 
Au Caire, disent les dépêches, la pani
que est • terr ible;» six mille Européens 
sont par t is . Les cales, les magas ins , les 
banques, le té légraphe sont fermés. Une 
solution prompte est donc urgen te , et 
les puissances doivent se hâter . Les té
légrammes se bornent cependant à an
noncer que les ambassadeurs ont fait a 
Constantinople la démarche annoncée 
hier, et ont appuyé les instances de la 
France et de l 'Angleterre auprès de la 
Forte en vue de la réunion d'une confé
rence ; elles ont donné une satisfaction 
au sultan en lui assurant que nulle autre 
question que la question égypt ienne ne 
serait soulevée à ia conférence. 

La Forte ne s'est pas encore décidée à 
donner son adhésion ; elle n'a pas non 
plus encore répondu à la demande (pie 
lui a faite Dervich d 'envoyer des trou
pes turques à Alexandr ie . Peut-être sa 
réserve sur ce point est-elle due à l'in
fluence de l 'Allemagne et de l 'Autriche. 
qui , au dire du Time», seraient oppo
sées à l ' initiative mili taire de la Turquie 
par crainte des complications qu'elle 
pourrai t entra îner . . . 

Le Par lement allemand a adopté.après 
un débat peu important .une proposition 
tendant à ajourner au 30 novembre les 
séances de cette assemblée. Une part ie 
dos progress is tes ont voté contre cette 
proposition. 

LA DISCIPLINE 

M. le commandant Labordère vient de 
déposer sur le bureau du Sénat une propo
sition tendant à modifier l'article du Code 
de justice militaire relatif à « l'obéissance 
passive. » 

Aux termes de cette proposition. « l'o-
beissance militaire n étant due qu'aux or
dres donnes pour l'exécution des lois et 
règlements militaires et pour le bien du 
service, il n"y aurait ni crime, ni délit 
lorsque le refus d'obéissanee s'applique
rait à un ordre dont l'exécution serait un 
acte qualifié crime par la loi. et s'il se 
produisait en temps de paix avec l'étran
ger. » 

Et a l'appui de sa proposition, If. le com

mandant Labordère cite nombre d'opinions 
émises par des jurisconsultes et qu'il sulii 
de parcourir pour qu'aussitôt vous vienne 
a la mémoire le mot bien connu : • Donnez-
moi dix lignes de l'écriture d'un bomme, 
et je me charge de le faire pendre. » 

Mais quelles sont les opinions que cite 
M. le commandant Labordère ? 

Ce sont les opinions du général Foy, du 
général Le Flô, de M. Thiers, de M. Ber-
riat Saint-Prix, l'auteur de la Théorie du 
Droit constitutionnel français, et du ju
risconsulte Dalloz, tous gens, comme on le 
voit, qui seraient bien étonnés de servir 
d'autorités dans la matière invoquée par 
M. Labordère. 

Mais donnons quelques-uns des extraits 
mis en lumière par M. Labordère ; Celui-ci 
d'abord, qui est du général Foy : 

L'obéissance a la puissance du chef doit être 
entière, absolue, quand on a le dos tourné A 
l'intérieur et le visage à l'ennemi ; elle est con
ditionnelle, quand on a le visage tourné vers les 
citoyens. 

Reproduisons maintenant l'opinion du 
jurisconsulte Dalloz : 

Il est bien certain, dit-il, que le militaire doit 
obéissance à son supérieur hiérarchique Mais 
cette obéissance doit-elle être absolue, aveu
gle? Le militaire doit-il être un instrument pu 
rement passif ? Et quand il n'a fait qu'obéir à 
l'ordre de son supérieur, est-il complètement et 
dans tous les cas irresponsable i on l'a pré
tendu ; mais nous ne croyons pas qu'il laide 
aller jusque-là... Sans doute le militaire doit 
presdre garde d'exagérer le droit d'examen que 
nous lui reconnaissons ; il doit, en règle géné
rale, présumer légitime l'ordre qui lui est don
né, mais si cet ordre était évidemment crimi 
sel, nous croyons que le militaire pourrait et 
même devrait refuser son obéissance. S'il est 
vrai, comme on 1s, dit avec une raison élo
quente, qu'il n'y a pas de droit contre ls droit, 
il n'est pas moins vrai qu'il n'y a pas de droit 
contre le devoir ; ce ne peut donc jamais être 
un devoir que de servir d'instrument a l'accom
plissement d'un crime. 

Insistons sur cet extrait. Si l'ordre qui 
lui est donne était évidemment criminel, le 
militaire pourrait et même devrait refuser 
son obéissance.... 

Tel est le texte sur lequel s'appuie le 
commandant Labordère pour demander 
aux Chambres d'autoriser désormais tout 
soldat à désobéir à tout ordre dans lequel 
il découvrirait une arrière-pensée crimi
nelle. 

Car enfin c'est tout simplement à ce 
monstrueux résultat qd'aboutirait, si elle 
était votée, la proposition de M. Labor
dère. 

Un officier ne pourrait plus donner un 
ordre sans qu'aussitôt cet ordre ne fût mis 
en délibération : et pendant ce temps, que 
deviendrait la discipline f 

Chaque soldat serait son propre juge : il 
n'exécuterait plus que les ordres qui lui 
conviendraient, et on verrait bientôt cet 
odieux spectacle d'une année se battant 
entre elle et contre la patrie, au lieu de se 
battre contre l'étranger. 

N'est-ce pas, d ailleurs, le cas de répéter 
ici que tout se tient et se suit? 

On proposait, l'autre .jour, de livrer les 
fonctions judiciaires au nombre aveugle et 
brutal. b 

N'est-ce pas «n vertu au même principe 
lue M. le commandant Labordère demande 
qu'un soidat neremplisse que les consignes 
qu'il lui plaira de remplir? 

C'est la désobéissance aux lois érigée en 
dogme : c'est l'écroulement social qui com
mence, sans qu'on puisse savoir ou il s'ar
rêtera, puisqu'il n'est plus rien qui reste a 
l'abri des Coups de la République, puisque 
!:i révolution s'attaque aujourd'hui à la 
magistrature comme au clergé, aux finan
ces comme à l'armée, 

Et pour comble de disgrâce, il faut que 
ce soit vous, jurisconsultes qui avez ete 
l'enseignement et l'honneur du temple des 
lois, il faut que ce soit vous.par destémoi 
gnages qui déposent justement contre les 
fauteurs de desordre et d'anarchie, qui ser
viez d'éiiteursresponsables àces coupables 
et criminelles inventions ! 

Car enfin, qu'avez-vous voulu dire.quand 
on vous fait parler un langage d'insubor 
dination et de révolte ? 

Qu'avez vous voulu dire: si ce n'est que 
le soldat ne peut refuser son obéissance, 

que dans le cas où l'ordre qui lui est donné 
serait CRIMINEL ? 

CRIMINEL ne s'entend pas de trente-six 
manières; il veut tout simplement dire 
qu'un supérieur n'a jamais le droit d'or
donner un crime à ses inférieurs. 

Par quelle extension abusive M. Labor
dère et ses pareils tirent-ils de cette inno
cente prémisse les plus abominables con
séquences ? 

Hélas! on ne voit que trop où ils veulent 
en venir. 
, Sous- prétexte que tes ancêtres de la loi 
n 'on t '^as voulu qu'an gendarme eût le 
droit de refuser d'arrêter un voleur ou un 
assassin, ils entreprennant d'insurger l'ar 
niée tout entière contre ses chefs. 

Et c'est ainsi qu'ils entendent la disci
pline !. 

Et Voilà de quelle façon ils préparent nos 
soldats aux grandes taches que l'avenir 
peut réserver à leur patriotisme !... 

LETTRE DE PARIS 

mais c die du second?... Vous avez tant de 
fois capitulé, que vous êtes un peu dans la 
position du bergerfqui criait Au loup! et 
mentait ; où finit par ne plus le croire 
du tout. 

Eh bien, M. l'incrédule, assez de surpri
ses. Voyez-vous, il s'est produit un revi
rement en notre faveur, il y a de l'inquié
tude dans i'âir ; Ha Bourse est faible, la 
spéculation languit, la politique de la 
Chambre excite beaucoup d'appréhensions 
et la politique égyptienne du cabinet cause 
de profonds mécomptes. Dans cette situa
tion, je ne serais pas étonné que l'opinion 
se raccrocTlSt à nous et que le Sénat pût 
être sage, d'accora* avec elle et contre la 
Chambre. 

{Service particulier.) 

Paris, 16 juin 1882. 
Monsieur le Rédacteur, 

Le croiriez-vous ? Le Sénat fait parler de 
lui, il se frotte les yeux, il s'éveille du 
sommeil d'Epiménide où on lecroyait plon
ge pour toujours, et, révérence parler, le 
voilà qui ôte son bonnet, fait sa toilette et 
s'habille en grande cérémonie. Il sent 
qu'on a les yeux fixés sur lui, se rengorge 
et se pavane ; ses ennemis ont abdiqué 
leur haine, les indifférents invoquent sa 
sagesse, beaucoup de députés ne voient 
plus en lui un obstacle, mais un garde-fou. 
et. chose étonnante, l'opinion publique en 
appelle de la Chambre ivre au Sénat à jeun. 
Les journaux de gauche ne parlent plus de 
le reviser, ils comptent au contraire qu'il 
révisera les sottises énormesqu'on commet 
au Palais-Bourbon. Bref, il a le vent en 
poupe et s'il sait pousser sa pointe, il peut 
reconquérir une assez belle situation. Qui 
eut dit cela, il y a cinq ou six mois, alors 
qu'on parlait de le supprimer.de le mutiler, 
alors qu'on le condamnait au rôle decham-
br ; d'enregistrement, alors que M. Gam
betta, qui depuis... le menaçait de ses fou
dres et de ses ciseaux. 

Aujourd'hui tos tes t oublié. Embrassons-
nous. Folleville, et ne pensons plus à ce 
maudit article 7, à ce rejet du scrutin de 
liste qui faillirent tout brouiller.Ce bon Sé
nat, on n'avait jamais eu l'intention de le 
molester et d'ailleurs querelles d'amants ne 
durent pas, les républicains ministériels et 
les ganibettistes appréciaient sa valeur, 
sa prudence, e t c . , seulement, ils cachaient 
joliment leur jeu. comme ce personnage 
desFau.n Bons/t<>/nmesqm,a.\i second acte, 
prétendait n'avoir jamais cessé de chérir 
l'amoureux d'une de ses filles et au pre
mier acte lavai t bel et bien flanqué à la 
porte. Dans son admirable comédie. Bar 
rière a oabiié de mettre en scène les faux 
bonshommes de ia politique, et je ne le lui 
reproche pas. car il faudrait leur réserver 
une pièce entière. Voilà un sujet qu'on 
peut recommander aux auteurs dramati
ques et qui a de quoi exciter leur verve. 

Ainsi, à part les gens de l'extrême gau
che, tous les républicains font des agace
ries au Sénat : les modérés voudraient qu'il 
rejetât le divorce, les ministériels lui de
mandent de repousser le projet qui sup
prime l'inamovibilité de la magistrature, 
les ganibettistes espèrent qu'il donnera le 
coup de grâce à M. de Freycinet, le public 
s'attend à ce qu'il remette les affaires du 
pays en bonne voie. 11 n'est pas jusqu'à la 
minorité conservatrice de la haute Assem
blée qu'on ne cajole, et j 'ai vu. ces jours-ci, 
des ministres et le président du Séaat lui 
dire des choses aimables. 

Hier, les couloirs et les galeries du 
Luxembourg offraient un spectacle inac
coutumé: on causait beaucoup, on parlait 
davantage encore. J'ai abordé des séna
teurs de gauche et, afin de les piquer au 
jeu, j 'ai plaisanté leur attitude habituelle 
ment résignée et effacée. Plaignez-vous 
doue, ont-ils repris, voila que nous allons 
partir en guerre: d'abord, nous rejetons le 
divorce, ensuite, nous n'admettons pas la 
suppression de l'inamovibilité. Vous ver
rez que L> Sénat fera bientôt parler de lui. 
— Oh! lis-je d'un air douteur, vous aurez 
peut être l'énergie du premier mouvement. 

Mais répliquai-je, vous tenez un langage 
de conservateurs, messieurs: ce n'était pas 
la peine de tant nous maudire, ce n'étai' 
pas" la peine alors de changer de gouverne 
ment, comme dit la chanson. — Eh ! nous 
tenons le langage que commandent les évè 
nements. — Je vous entends, il n'y a 
pas de principes, il n'y a que des circons
tances. Allons avouez <jue MM. Gambetta. 
puis Freycinet, nous ont mis dans le 
gâchis le plus piteux, que notre premier 
ministre est â û i abois, qu'il perd la tête 
et que la République traverse une phase 
critique. — Pas tout à fait, mais il faut 
convenir que nous attendions tout autre 
chose du ministère et que la majorité 
a perdu sa confiance en lui. Au reste Frey
cinet lui-même reconnaît qu'il a été roulé, 
et il sent bien qu'il ne pourra rester long 
temps aux affaires. Mais comment le rem
placer ? — Bah ! vous avez l'illustre Ferry. 
— Oh ! pour celui-là on n'en veut pas : si 
Freycinet part, il faut faire maison dette et 
installer de nouveaux locataires dans la 
baraque ministérielle. — Oh ! vous le. gar
derez,faute de mieux ou crainte de pis. 

Je parle à d'autres pères conscrits : un 
d'eux m'affirme que le Gouvernement re
fuse absolument d'être interpellé sur les 
affaires d'Egypte et s'entoure d'une triple 
cuirasse de silence . à droite, on a résolu 
d'attendre encore, oa craint, si M. le duc 
de Broglie interpelle, d'être obligé de 
donner un blanc-seing à la politique de 
Gambetta ou un blanc seing à celle de Frey
cinet ; on ne veut endosser ni l'une ni l'au
tre. D'ailleurs l'occasion se présentera tou
jours de défiler le long chapelet des fautes 
commises : si la gauche interpellait, la po
sition serait bien préférable, les orateurs 
de la droite interviendraient alors comme 
le deus ex machina, renvoyant tout le 
monde dos à dos. Justement l'Union repu 
blicaine du Sénat s'est réunie hier, les 
ganibettistes y dominent et après une vive 
discussion, elle a décidé de s'entendre avec 
les autres groupes de gauche, pour savoir 
si on interpellerait, et en cas d'affirmative, 
quel ordre du jour la majorité présente
rait. 

Bref, un vent d'indiscipline commence à 
souiller au Luxembourg: les mamelucks 
eux-mêmes, les amis à tous crins, font la 
moue et haussent les épaules, quand on 
leur parle des affaires d'Egypte: ceux-ci 
raillent de Freycinet,ceux-là le vouent aux 
gémonies; chacun prend la chose selon son 
tempérament, mais tous se confondent dans 
un blâme de couloirs. Irait-on jusqu'au 
blâme de séance, jusqu'à la désapproba
tion en public? Non, sans doute; mais, si 
les janissaires sénatoriaux ne renversent 
pas leur marmite, s'ils ne se mettent pas 
en insurrection, ce ne sera pas par admi
ration pour M. le président du conseil, qui 
semble bien démonétisé. En somme et jus 
eu'à nouvel ordre, un ministère centre gau
che Ri bot est impossible. M. Brisson ne 
veut pas entrer aux affaires, personne ne 
se soucie de M. Clemenceau,M. Ferry man
que de prestige, M. Gambetta est redouté 
comme la peste, et la République, n'ayant 
pas d'hommes de rechange, gardera sans 
doute le cabinet actuel jusqu'en décembre. 
Qui vivra verra. 

Veuillez agréer, etc. Bixior. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

Ces chiffres se décomposent comme suit : 
Importation» 18S2 1881 

Objets d ' a l imen ta t ion 
Matières nécessa i re* à l 'in

dus t r i e 
Objets fabr iqués 
Au t re s m a r c h a n d i s e s 

643.114.000 708.477.000 

SM0.408 000 927.680.000 
303 S45 000 217 50U.OOO 
114.532.000 101.S58000 

Total 

Exportations. 
Objets d ' a l imen ta t ion 
Matières nécessa i re s 

dus t r i e 

2.0U7.990.000 1955 524.OCS 

336.910 000 325.952 000 

285. 335 000 

Aut res m a r c h a n d i s e s . 

245 458 00» 
666 790.000 

73 820.000 

Total 1.451.637 OU) 1312 020.080 
Les importations ont dépassé les exporta

tions de 4ïf> millions. Dans les cinq premiers 
mois de 1881, l'excédant des Importations sur 
les exportations était de 643 millions. La si
tuation économique reste mauvaise, mais elle 
est moins défavorable qu'elle ne l'était dans la 

.. période correspondante de l'année dernière. 
n etaiif comparativement a 1881, les importations d'ob-

î-tjets fabriqués se sont accrus de 86 millions, 
mais par contré les exportations de ces mêmes 
objets ont augmenté de 81 millions. 

Pendant le mois de mai dernier, on a vécu du 
1er au 15 sous le régime des anciens traités, et 
du 15 au 31 sous le régime de.-- nouveaux trai
tés. Dans ce mois de transition, les importa
tions ont atteint 390 millions et les exportations 
2'.*; millions. Il est encore impossible d'indiquer 
l'influence des nouveaux traités sur notre com
merce extérieur. Ce que l'ont peut affirmer tou
tefois, c'est qu'ils n'ont pas eu pour résultat de 
bouleverser nos relations commerciales, comme 
affectaient de le craindre les partisans des droits 
à la valeur. Les Anglais eux-mêmes semblent 
s'accommoder du nouveau régime et, ainsi que 
nous n'avons cesse de le dire, o-n a fait, comme 
en 1860, la part belle aux importateurs étran
gers. 

CHRONIQUE LOCALE 

ROUBAIX 

L'Hippodrome Roubaisien. — La construc
tion de l'Hippodrome Roubaisien avance rapi
dement et ron peut aftirmer sans crainte que 
ce monument sera terminé avant la date fixée 
pour le concours. 

On a commencé jeudi la pose des colonnes 
en fonte qui doivent soutenir la toiture du cir
que. 

Les sculptures de la façade sont faites en 
partie. Le premier coup de ciseau a été donne 
vendredi dans les blocs de pierre qui doivent 
être en quelques semaines transtonnés en statues 
allégoriques, mais jusqu'à présent l'administra
tion municipale ne semble pas se préoccuper de 
mettre le boulevard centrai en état de vla-
lité. 

Une somme de 80,000 frs. a été votée dans ce 
but par le conseil municipal, il serait urgent de 
commencer immédiatement, au moins, les tra
vaux de déblais. Ija sol du boulevard contrai 
doit être baissé de 30 à 40 centimètres. Les 
terres en excès pourraient être portées dans la 
partie du canal que l'on est en train de combler 
a 50 mètres de là. Ce travail serait donc beau
coup moins ceûteux à exécuter et se ferait plus 
rapidement aujourd'hui que plus tard. 

En tous cas, il conviendrait, en raison des 
intentions de l'administration qui fait afficher 
dans les communes voisines que l'inauguration 
de ce boulevard aura lieu en même temps que 
l'inauguration de l'hippodrome, il conviendrait 
disons-nous,que ces travaux fussent commencés 
immédiatement. V. D. 

LE COBIMERCE EXTÉRIEUR 

Le Journal officiel contient les résultats du 
commerce extérieur pendant les cinq premiers 
mois de 1882. Les importations se sont élevées, 
du 1" janvier au 31 mai 1882, à 2,007,900,000 fr., 
t les exportations à 1,-151,637,000 fr. 

Los démolitions de la rue de la Gare. — 
L'œuvre va bon train. On a commencé depuis 
quelques semaines a peine, et déjà la grande 
ouverture se découvre. Rien d'étrange comme 
cette transformation a vue de toute une partie 
de ville. Les voitures de déménagement croi
sent les tombereaux de décombres. Le bruit des 
poutres et des murs tombants se mêle à celui des 
instruments de démolition. Partout des amas 
de pierres, des tas de bois et. le long de certai
nes rues, une couche épaisse de poussière jau
nâtre. On dirait une ville qui a subi un bom
bardement. 1 ne trouée soudaine découvre aux 
regards étonnés un horizon nouveau. Tout ce» 
donne une teinte variée d'animation à la phy
sionomie déjà si mouvementée de notre indus-

.lusqu'à maintenant, on n'a heureusement eu 
à déplorer aucun accident. Mais... Roubaisiens, 
mes frères, passez au large... n« côtoyez pas les 
murs qui s'effondrent à chaque instant. Jeunes 
filles insouciantes,pienez garde! d'énormes pou
tres sont suspendues au dessus de vos charman
tes tètes. Et vous, les amis de lîacchus, après 
avoir trop fêté la bouteille, ne vous aventurez 
pas dans ces passages dangereux, mal vous en 
prendrait. 

Le ennuis inséparables de ces sortes de tra
vaux ne nous quitteront pas avait longtemps, 
puisqu'après avoir abaltu.ilfaudra recoestruire, 
et si les démolitions sont terminées dans un 
mois peut-être, dans combien de dizaines d'an
nées la nouvelle rue sera-t-elle entièrement 
bâtie? A M -
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CHAPITRE VII 

Seule! 

— A demain, lui dit-il en l'embrassant au 
front après le dîner. Je regarde cette jour 
née de demain comme une de celles qui 
marqueront dans ta vie. 

Ce mot la frappa comme une prédiction 
dont elle n'osait interpréter trop favorable
ment les promesses. De très-bonne heure, 
elle pria miss Thompson, le modèle des 
gouvernantes anglaises comme mutisme et 
nullité, de l'accompagner à l'église. 

Prier était le premier besoin de cette can
di»! ^nature. Prier au pied d!un autel révéré 
était une douceur qu'elle s'accordait plu
sieurs fois chaque semaine, quand le temps 
permettait la descente matinale de Mont 
ch. met/.. 

Elle mit ce jour-là, dar.s ses oraisons 
naives et pressantes, tout ce que son cœur 
renfermait de foi et de résignation. 

Elle n'espérait que bien faiblement trou
ver le bonheur souhaité dans l'union qui 
devait lui être offerte ce jour même. 

Dans son abnégation attristée, elle se 
bornait à y demander le repos intérieur et 
la dignité de la vie. 

Quand les deux femmes sortirent de l'é
glise, il était à peine huit heures; la mati 
née avait toutes les splendeurs chaudes de 
cett° saison qui jaunit nos moissons et pré
cède nos vendanges. 

C'était le 1er août. 
Un parfum pénétrant de foins coupés et 

de vignesmûrissantes montait des champs 
jusqu au perron de la petite église, toute 
blanche, un peu en dehors des groupes de 
maisons. 

Cela lleurait bon l'abondance et la joie 
rustique. 

— Rentrons par le bord de l'Allier, vou
lez-vous t dit Odette. 

Miss Thompson lit disparaître la moitié 
de son visage dans sa cravate de soieoran-
ge, ce qui était sa façon muette d'acqutes-
cer aux demandas qui lui étaient adres
sées. 

Le sentier qui, de l'église, conduisait à 
l'Allier, fut bientôt franchi, et les prome
neurs se trouvèrent dans un joli chemin, 
surplombant la rivière et tout bordé de pe 
tites habitations riantes. 

C'est le quartier favori des petits ren
tiers de Bréneroy, qui s'épanouissent dans 
une fierté légitime quand ils possèdent huit 
cents francs sur le Grand Livre et une 
maisonnette sur le bord de l'eau. 

Tel est le nom de ce coin paisible, dont 
la veuve Forgeot avait été longtemps une 
des heureuses propriétaires. 

Devant sa maison dos.-, où se balançait 
uiiecriieau mélancolique, deux personnes 
étaient arrêtées. 

C'était une vieille dame, d'aspect hau 
tain sous ses vêtements noirs, et un jeune 

homme brun au bras duquel elle s'an-
puyait. v 

Tous deux contemplaient avec intérêt le 
jardinet, plein de fleurs mortes et de plan
tes desséchées, qu'avait tant aimé et tant 
soigne la défunte tante de Lucien Firme-

— Des locataires pour la maison For
geot. dit en passant une ouvrière à son 
mari qui se rendait au travail. 

— C'est plutôt des acheteurs, répondit 
1 homme, je les ai vus hier sortir de chez le 

n-nSi ï ï ïVH Conversation attira l'attention 
?,?,. e t t e . ? u . ' Jés.étrangers. L'extrême dis
tinction de la vieille dame la frappa d'au
tant plus que ses traits, qu'elle était bien 
certaine de rencontrer pour la première 
lois, ne lui étaient cependant pas inconnus 

Leurs regards se croisèrent. Le jeune 
homme, par 1 instinctif mouvement de tout 
' " 7 " b l e n ^evé , salua mademoiselle de 
vifle qu'il avait rencontrée dans 1 

. Pour elle, qui ne l'avait pas remanmé 
jusque la. celle politesse lut un sujet dé . 
tonnement. ^"j^<. u • 

Cet étonnement devait grandir encore 
en attendant la voix brève de la vieille 
dame dire à son lus : vieiin, 

— C'est elle, n'est-ce pas ?... Je l'ai devi 
née a ses yeux profonds. 

Evidemment la dame âgée, peut-être un 
peu sourde, avait parlé pour son flls seul, 
t-eue phrase enigmatique, prononcée à 
demi-voix, n e n avait pas moins atteint 
aussi les oreilles scandalisées de l'An
glaise. 

Son mutisme e:; fut d \sarconné. 
Curfeuse personne. L*as polie »... dit-

elle entre haut et bas. 
La réflexion, au moins étrange qu'elle 

venait d entendre Ht supposer à mademoi
selle Montcnenez (pu; ra mémoire la ser

vait mal et qu'elle devait connaître 1 étran
gère. 

Le chemin faisant un léger coude, elle 
l'utilisa pour éclaircjr ses doutes en lais
sant glisser un furtiïregard en arrière. 

Mais elle se repentit de son imprudence 
en trouvant fixés sur elle, avec une ar-
dqnte expression d'admiration, les yeux 
noirs et superbes du jeune homme. 

— Oh ! mon Dieu ! pensa-t-elle avec un 
trouble subit, cet étranger qui a voulu me 
connaître... qui m"a vue... qui, suivant 
mon oncle, a passé de la curiosité à l'en 
thousiasme... serait-ce lui ? 

La vraisemblance de cette supposition, 
rapprochée des incidents de cette rencon 

peur que la veille de ce grand amour incon-

— Toutefois, il faut bien que je te pré
vienne qu'il n'est point de noble famille, 
mais de famille honorable seulement. 

Madomoiselle de Montchenetz avait ap
pris dans une éducation éclairée à ne pas 
accorder son estime uniquement au privi
lège de la naissance.Elle ne fit donc aucune 
observation, se contentant de mumurer 
comme un souhait timide : 

— Et la noblesse de l'âme mon oncle 7 
— 11 parait même, ceci est assez curieux 

par exemple ! que je ne sais qu'elle allian
ce de famille dont m'a parlé Desplanches 

rapprochée des incident rencon- le faitliériticr do 1* veuve F o r g M t ^ t a p a 
tre. amena une vive rougeur sur le front rente, l e soutiens tu de la ^eu^e fo r B t o t , 
de l'orpheline. _ _ , _ duJ»oi« de eau . s o u v i e n s , r é p o a d i t 

CHAPITRE VIII 

L'inévitable. 

Ce prétendant inconnu... ce jour qui de 
vait marquer dans sa vie... ces yeux noirs 
dont elle sentait encore la flamme... qu é-
taient-ce que toutes ces coïncidences, sinon 
peut être l'aurore de son bonheur ? 

— Rentrons, rentrons, dit-elle en préci
pitant sa marche déjà rapide. 

Miss Thompson s'en.'ouça une fois de 
plus dans la cravate orange et doubla si 
lencieusement le pas. „ , 

Le baron de Montchenetz arpentait la 
terrasse. 

— Arrive donc, je t 'at tends depuis une 
heure. Tu viens de la m^sse ? 

— Oui, cher oncle. 
— Prier pour que ton futur soit aussi 

charmant que tu le méri tes , hein ! petite 
sournoise ? Elle rougit. 

— Prier pour qu'il soit auss. ' bon que je 
le désire, dit-elle. 

— Un mari qui vous aime es t toujours 
bon. Et celui-là ferait des folies, j>.arait-il, 
pour ma belle nièce. Quand un nota . ' r e a I" 
firme cela, ma.ohère, c'est officiel. 

Odette. soi/fiî.'Hikï^j-ait vraiment m(du's 

— Oui. oui, je m'en souviens, répondit 
Odette en baissant les yeux de peur de lais
ser voir à son oncle un peu plus que la sur-
P Héritier de la veuve Forgeot !... Que 
faisait donc devaut la maison de la défunte 
si matin et avec tant d'intérêt le jeune 
homme brun qu'un ouvrier avait vu sortir 
la veille de chez le notaire ?... 

Et sans qu elle eût conscience du soula
gement qu'elle y puisait, la jeune fille évo
qua le souvenir des grands yeux noirs ex 
nressifs 

— Enfin, mignonne, ce beau ténébreux 
viendra vous offrir ses hommages aujour
d'hui même : soyez belle aussi pour ache
ver l'ensorcellement commencé. 

File s'enfuit vers la maison, toute trou
blée se disant qu'elle était bien sotte de 
s'émouvoir tant à l'avance, et qu'il était 
bien doux aussi de ne plus ressentir ce grand 
découragement des jours passes. 

A trois heures, mademoiselle de Mont
chenetz entendant sonner à la grille.avança 
prestement son visage empourpré entre les 
persiennes entrebaillées. 

Elle eut comme un ôblouissemcnt en rc 
connaissant la vieille dame du matin, toute 
de noir vêtue et toujours hautaine comme 
une princesse régnante. 

Son flls ou du moins le jeune homme qui 
lui servait de cavalier le matin ne l'accom
pagnait pas. _ ^ 

Elle demanda M. de Montchenetz et fut 
introduite aussitôt auprès du baron, qui 
attendait une 1out autre visite. 

\ussi l'affabilité de son accueil se ressen
tit-elle quelque peu de cette déception. 

Ouand on espère un prétendant, une 
étrangère risque fort d'être importune. 

— Monsieur le baron, dit la visiteuse 
avec la dignité qui régnait dans son ac
cent comme dans son attitude, en venant 
habiter une contrée où m'appellent la po
sition de mon fils et des souvenirs de fa
mille, j 'ai cru devoir faire auprès de vous 
une démarche importante et dont le résul
tat dirigera ma conduite à venir. 

Le baron, étonné do la solennité de cet 
exordo. s'inclina sans mot dire. 

— Il y a cinquante ans passsés. monsieur 
le baron, qu'une haine de famille nous di
vise. 

— Nous, madame !... ah ! ma foi !...vous 
me surprenez grandement ! s'écria le gros 
homme en se renversant dans son fauteud 
qui en gémit. 

— Il y a cinquante ans. une Montchenetz 
oublia les préjuges de sa caste et épousa 
un Clavel. 

Le baron ouvrit de grands yeux. 
.1 nuivr" 
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